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De l'antagonisme à la convergence

La société industrielle et les pratiques managériales qu'elle induisait, reposaient et reposent toujours sur un tripode divergent.

Premier pied : l'économique. Il s'agit de générer, par effet d'échelle et de taille, le plus de profit possible afin de rémunérer au mieux les capitaux investis par les actionnaires.

Deuxième pied : le social. Il s'agit, par voies politiques ou syndicales, de détourner la part la plus importante possible des profits et de la redistribuer, par le biais de l'Etat, vers ceux qui sont censés en avoir besoin.

Troisième pied : l'écologique. Il s'agit de prendre conscience que l'humanité ne peut survivre que souchée sur ce patrimoine naturel qui la nourrit, mais qui est de volume et de capacité (notamment de régénérescence) finis et limités. Il s'agit de prendre toutes les mesures pour que ce patrimoine ne diminue pas sous peine de voir l'humanité mourir.

Ce tripode est divergent parce que les entreprises classiques ne peuvent considérer ces trois dimensions que comme contradictoires.

Opposition entre économique et social : depuis le début du XXème siècle (et surtout depuis 1945), toutes les conventions collectives de travail et toutes les pratiques négociationnelles et syndicales en découlent (avec l'effet pervers quant au coût de main d'œuvre et aux faillites, fermetures ou délocalisations qui s'ensuivent).

Opposition entre économique et écologique : plus récemment (depuis 1975 environ), les préoccupations écologiques tendent à restreindre le laisser-faire des entreprises afin de réduire les nuisances que la logique du profit à tout prix induit dans l'environnement.

Opposition entre social et écologique : encore plus récemment (depuis quelques années au plus), les vastes plans de mesures sociales et de démocratisation ont montré qu'eux aussi étaient victimes de la loi des effets pervers (que l'on songe aux dégâts écologiques induits par la prolifération des loisirs et du tourisme imbéciles notamment du fait de la loi Aubry sur les 35 heures).

L'économisme induit des fractures et ruptures sociales dangereusement déséquilibrantes pour nos sociétés de plus en plus ravagées par la violence des exclus.

Le socialisme induit des gabegies économiques et un totalitarisme étatique sournois qui alimentent une délétère logique d'assistanat généralisé.

L'écologisme induit des régressions anti-technologiques et des reculs culturels liés à son dogmatisme pseudo-scientifique et à ses catastrophismes souvent nourris d'idéologies gauchisantes obsolètes.

On le sent bien, il est de plus en plus urgent que ces trois pieds du tripode convergent enfin.

Mais cette convergence est-elle compatible avec les logiques industrielles et capitalistes qui institutionnalisent le conflit des intérêts ?

Hors politique autoritaire et répressive, la réponse est très probablement négative.

Et toute politique autoritaire et répressive débouche toujours naturellement sur divers processus de violence qui, pour s'alimenter et se maintenir, consomment beaucoup de ressources, ce qui est anti-économique, anti-social et anti-écologique.

Il semble donc que nos sociétés soient enfermées dans le cercle vicieux des conflits d'intérêts irréductibles et des compromis précaires, insatisfaisants et médiocres.

Heureusement, la révolution noétique et l'entrée dans la société de la connaissance et de l'information bouleversent la donne et rendent singulièrement obsolètes les logiques industrielles, socialisantes et écologistes.

Le conflit actuel des intérêts naît du fait que le monétaire, le populaire et le planétaire forment des groupes différents, nourris de logiques et de valeurs différentes.

Mais ces différences s'estompent.

La révolution noétique rompt avec tous les anthropocentrismes et avec toutes les courtes vues.

L'homme n'est plus – n'a jamais été, sauf dans ses fantasmes les plus orgueilleux - ni le centre, ni le sommet, ni le but du monde.

L'homme ne prend sens et signification et justification qu'au service de ce qui le dépasse.

Et ce qui le dépasse, c'est le plein accomplissement de la Vie et de la Pensée sur Terre.

Sans une Terre vivante et saine, l'Homme meurt et disparaît.

Sans cet élan immense vers la Connaissance, l'Homme est vide et vain.

L'homme et ses systèmes économiques et politiques sont un pont, un passage, un gué.

L'anthroposphère est ce pont, ce passage, ce gué entre la biosphère qui nous nourrit et la noosphère qui nous donne sens.

La société industrielle et capitaliste et le tripode qui la porte, sont de purs produits de cette anthroposphère repliée sur elle-même, centrée sur son nombril, enfermée dans son autisme.

Dans cette enceinte-là, le problème n'a pas de solution : le conflit des intérêts triomphe sans issue. Ouroboros : le serpent qui se mord la queue, l'aporie définitive.

L'homme ne peut être solution de lui-même ! L'humanisme est une impasse : l'homme ne peut être la mesure de toute chose sous peine de perte de toute mesure envers les choses.

L'avenir de l'homme est hors de l'homme.

En replaçant l'homme dans cette toute autre perspective, la révolution noétique ouvre toutes grandes les portes vers l'échappée hors du cercle vicieux anthropocentrique.

Si l'homme quitte le service de lui-même, le service des objets de l'avoir (matérialisme) et des sujets de l'être (hédonisme), alors il devient disponible pour ce qui le dépasse, pour le futur à créer et à construire, pour la Pensée et la Connaissance qui n'en sont qu'à leurs balbutiements, pour ces projets du devenir.

A ce moment, deviennent singulièrement futiles et dérisoires les illusoires conflits d'intérêt entre économique, social et écologique puisque ces trois regards convergent forcément vers l'avenir durable de l'homme au service de la pensée.

Sans prospérité économique, point de liberté de créer et d'étudier.

Sans paix sociale, point de sérénité et de tranquillité pour penser.

Sans harmonie écologue, point de frugalité et de fécondité pour survivre.

Le tripode laissé à lui-même tourne en rond comme une immense contradiction interne au sens d'Hegel, voire de Marx. Mais dès lors qu'il est transcendé par un quatrième regard qui le dépasse et l'englobe, les contradictions se résolvent naturellement.

Dès lors que l'économique, le social et l'écologique sont tous trois subordonnés au noétique (c'est-à-dire à la Connaissance, à la Pensée, à l'Esprit) qui est la vocation de l'homme sur Terre, leurs antagonismes se dissolvent et leurs complémentarités se révèlent puisque plus aucun ne peut chercher une quelconque hégémonie sur les deux autres.

La dissolution des contradictions humaines et des antagonismes anthroposphériques passe nécessairement par le dépassement de l'homme par l'homme, et par l'ancrage de l'homme dans une quête du Sens au-delà de lui-même.

Tant que l'homme se prendra pour le "phénix des hôtes de ces bois", qu'il croira avec orgueil être centre, sommet et but de la création, qu'il s'enfermera dans ses délires humains, trop humains, tant que l'homme ne se mettra pas au service de ce qui le dépasse, l'économique, le social et l'écologique continueront de s'opposer violemment et de déchirer le fragile tissu de l'harmonie sur Terre.
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